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PRÉCIS 


De  ce  qui  s*ejl  paffé  à mon  egard  à 


V A jf emblée  du  Berry . 


Parti  de  Paris  , encore  très-incommodé, 
je  fuis  arrivé  à Bourges  le  i y au  foir. 

Le  16,  l’AfTemblée  s’eft  formée  avec  les  cére-* 
monies  d’ufage. 

Le  refte  de  la  journée  & le  17,  on  s’eft  oc- 
cupé de  la  vérification  des  aflignations  & pro- 
curations *,  j’ai  pafle  ces  deux  jours  prefque  en 
entier  au  lit  ; & je  n’ai  pu  par  conféquent  ac^ 
quérir  aucune  connoiffance  des  difpofitions  de 


tans  de  la  ville , que  je  ne  connoifîois  pas , m’pnt 
fait  l’honneur  de  venir  me  voir. 

J’avois  mis  la  dernière  main  5 pendant  ces 
deux  jours  , à un  Difcours  que  je  voulois  lire  à 
l’Aflemblée  des  trois  Ordres. 

Le  17  au  foir , j’ai  communiqué  ce  Difcours 
à M.  l’Archevêque  de  Bourges  , à M.  le  Du© 


l’Aflemblée. 

Plufîeurs  Membres  de  la  Noblefle  & Habi- 
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de  Charod  , â M,  le  Marquis  de  Bouthilîier , Sè 
à plufieurs  autres  perfonnes  : il  m’a  paru  géné- 
ralement approuvé  *,  on  y a trouvé  de  bons  fen- 
timen§  & des  idées  utiles;  quelques  avis  y ont 
propofé  divers  changemens  & retranchemens  : 
je  les  ai  faits. 

Le  18  au  matin  , j’ai  appris  par  M.  le  Duc 
de  Charofl  , qu’il  y avoit  de  la  fermentation 
dans  l’Ordre  de  la  NoblefTe  à i’occafion  de  cette 
leâure  ; qu’on  difoit  que  ce  Difcours  étoit  sûre- 
mentcontre  la  N obi  elfe  & en  faveur  du  Tiers- 
Etat  ; qu’on  penfoit  qu’il  y avoit  de  l’inconvé- 
nient à lire  des  Difcours  ou  Mémoires  com- 
muns aux  trois  Ordres  , & que  c’étoit  ouvrir 
éesfotiFces  de  débats  & d’animolités.  Plufieuri 
perfonnes  , & entre  autres  M.  le  Comte  de  la 
.Châtre  , Préfîdent  de  TAffemblée  , comme 
grand  Bailli  , M.  l’archevêque  de  Bourges  * 
M.  le  Comte  de  Ruzançois  , étoient  préfens. 

J’ai  tâché  de  faire  prévaloir  l’opinion  contraire, 
en  répondant  qu’il  me  par  ci  doit  avantageux  de 
rallier  les  trois  Ordres  à des  principes  uniformes, 
&à  des  idées  juftes  fur  l’objet  des  Etats  Géné- 
raux > fur  les  devoirs  des  Àffemblées  de  Baillia- 
ges, qui  en  étoient  les  élémens , fur  la  nature  des 
pouvoirs,  fur  la  marche  du  travail  des  cahiers, 
fur  le  choix  des  Députés  , &c.  Qu’au  furplus, 
mapropofition  n'étoit  pas  une  nouveauté  , 
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puîfque  dans  beaucoup  d’AiTembîées  de  Bail- 
liages , dont  on  connoiflToit  déjà  les  premiers 
réfulats , divers  Membres  avoient  lu  des  Dit* 
cours  ou  Mémoires  aux  trois  Ordres  réunis. 

M.  le  Duc  de  Charoft  a infifté  fur  l’inconvé- 
nient, en  appuyant  particulièrement  fur  la  dif- 
pofition  défavorable  d’une  partie  des  Membres 
de  IaNobîefle,  fans  rien  me  dire  toutefois  qui 
pût  me  faire  croire  que  cette  difpofition  me 
fût  perfannelle. 

D’autres  avis  fe  joignant  au  fien,  je  me  fuis 
rendu , & j’ai  demandé  feulement , que  comme 
il  m’importoit  de  ne  pas  laifler , mal  à propos, 
les  efprits  dans  l’opinion  que  ce  difcours  fût  de 
nature  à jeter  le  trouble  & à blefler  aucun  des 
Ordres  ; il  me  fût  permis  de  dire  en  peu  de 
paroles , que  je  ne  ferois  pas  la  le&ure  de  mon 
difcours , mais  que  je  le  remettois  fur  le  bureau, 
pour  le  livrer  à l’imprefiîon. 

A quatre  heures,  l’AfTemblée  s’étant  formée 
dans  l’Eglife  des  Carmes , M.  le  Comte  de  la 
Châtre  a prononcé  fon  difcours  d’ouverture 
& fait  prêter  le  ferment. 

Il  a demandé  enfuite  fi  quelqu’un  dans  TAf- 
femblée  avoit  quelque  chofe  à dire  ou  à pro- 
pofer  pour  le  bien  commun  des  trois  Ordres. 

Plufieurs  minutes  s’étant  écoulées  fans  que 
perfonne  fe  préfentât , je  me  fuis  levé  , & j*ai 
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commencé  à parler  $ mais  aufILtôt  vingt  voix  J 
& bientôt  davantage  fe  font  écriées  : Point , 
point  , nous  ne  roulons  rien  entendre.  J’ai  d’abord 
cru  que  c’étoit  l’idée  üu  di'cours  qui  produisit 
cette  infurreâion.  J’ai  repris  la  parole  de  nou- 
veauxcri$&  des  huées  m’ontinterrompu.  J’étois 
froid  & calme  r je  les  ai  laiffé  pafTer  , & j’ai 
protefté  contre  cette  manière  illégale  d’ôtet 
à un  citoyen  la  liberté  de  parler , fur  - tout 
après  l’invitation  formelle  du  Préfident  de 
l’AfTemblée.  Alors  le  tumulte  & les  clameurs 
ont  augmenté  , & j’ai  vu  que  l’orage  étcit 
dirigé  fur  moi.  Non,  non  , point.  — Il  a fait  établir 
la  punition  des  fers  pour  les  Officiers.  — Il  a fait 
rendre  des  ordonnances  qui  humilient  la  NobleJJe...,. 
J’ai  efTayé  d’entrer  en  juftification , les  cris  cou- 
vraient ma  voix  , & toujours  les  memes  cris: 
Les  fers  aux  Officiers.  — Des  coups  de  bâton  aux 
Soldats.  — Les  uns  difoient  : Qu  il  fe  juftifie  ; 
d’autres  9 non  , non  , ne  ï écoutons  pas , rompons 
V A {[emblée. 

Cependant  le  Tiers -Etat  , qui  occupoit  le 
fonds  de  l’Eglife  , croyant  qu’on  m’empêchait 
de  parler  & de  prononcer  mon  difcours  , 
s’échauffoit  en  ma  faveur.  Un  Officier  d’infan- 
terie s’eft  avancé,  & m’a  demandé  de  donner 
ma  parole  que  les  punitions  annoncées  ne 
feroient  pas  dans  le  code  ; j’ai  articulé  ma 
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parole  d’honneur  qu’il  n’en  avoit  jamais  été 
& qu’il  n’en  feroit  jamais  queftion.  Cette  parole 
a paru  calmer  une  partie  de  l’Affemblée  ; le 
même  Officier  ayant  dit  : Mejjîcurs  , ildonne  fa 
parole  d honneur  , foyons  contais.  Mais  d’autres 
voix  ont  repris  le  defïus  , en  criant  toujours  : 
Non , non  , point  , point  ; & répétant  les 
mêmes  allégations  de  fers  pour  les  Officiers , 
& d’Ordonnances  militaires  funeftes  à la  No?* 
blefTe» 

En  même  temps  d’autres  voix  faifoient  cir- 
culer, dans  l’Ordre  du  Tiers  & dans  celui  du 
Clergé-;  ce  premier  continuant  de  demander 
avec  chaleur  qu’on  me  laiffik  parler,  qu’il  ne 
s’agifîbit  plus,  du  Difcours.;  que  ce  tumulte 
étoifc  relatif  à des  accufations  particulières  de: 
l’Ordre  de  la  Noblefle  contre  moi,  concernant» 
les  Ordonnances  militaires.  Quelques  voix 
ajoutoient  au  Tiers-Etat  : Il  a propofé  aujji  d$ 
couper  les  jarrets  aux  Déferteurs » 

Au  milieu  de  cette  fermentation.,  dont  le 
caradère  s’aggravait  de  plus  en.  plus;  car  plu- 
fieurs  Membres  de  l’Ordre  de  la  Noblefife 
crioient  : Sortons,  & fe  levoient  en  effet  pour 
rompre  la  féance  ; M.  le  Comte  de  la  Châtre 
s’efl:  jeté  au-devant  d’eux,  & après  avoir  long- 
temps demandé  la  parole,  U l’a;Qbtenue  enfin* 

A l 


ro 

Il  a dît  alors,  à ma  réquifition  , quejenevotï* 
lois  pas  être  une  occafion  de  fciflîon  dansl’affem- 
blée;  que  mon  intention  n’avoit  pas  été  d’y  lire 
mon  Difcours.  J’ai  ajouté , autant  que  j’ai  pu 
me  faire  entendre  : MeJJîeurs  , je  me  j unifieras 
fur  le  rejie  ; voilà  mon  Manuferit  , Je  le  dépofe 
entre  les  mains  de  M.  le  Comte  de  la  Châtre , & 
je  demande  quil f< oit  imprimé , Le  Tiers-Etat  a 
crié  ; Oui , imprimé , imprimé , & toujours  les 
mêmes  voix , du  côté  de  l’Ordre  de  la  Nobleffe  , 
avec  le  même  tumulte  & la  même  chaleur  2 Non  a 
non  , ni  lu , ni  imprimé , 

Sur  cela , l’Aflemblée  eft  devenue  calme  ; 
je  me  fuis  aflis  à ma  place*  M,  le  Comte  de 
la  Châtre  a demandé  fi  on  délibereroit , & fi  on 
feroit  les  Cahiers  par  Chambre  ou  en  commun  ; 
on  a crié , fans  aller  aux  opinions  > par  Chambre, 
par  Chambre , & les  Ordres  fe  font  féparés  pour 
le  rendre  chacun  où  ils  dévoient  s’affembler. 

Je  fuis  forti  avec  l’Ordre  de  la  Nobleflê  & 
au  milieu  de  tous  les  Membres  , croyant  forage 
calmé;  j’ai  attendu  affez  long- temps  une  voiture, 
ne  pouvant  pas  marcher;  pendant  cet  intervalle  * 
la  plus  grande  partie  de  la  Nobleffe  s’étoit  ren- 
due à l’Hotel de-Ville , où  l’Ordre  devoir  tenir 
fa  féance. 

Je  ne  pouvois  defcendre  de  voiture  & me 
foutenir  qu’avec  effort  ; M,  le  Duc  de  Charoft 
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& M.  de  Buzançois  , avec  qui  j’étois  venu  , 
s’étoientféparés  de  moipourentrerdansTAffem- 
bîée.  En  montant  l’efcalier  & en  entrant  dans 
une  grande  falle  qui  précède  les  deux  pièces 
où  l’AlTemblée  étoit  déjà  formée  , j’ai  entendu 
les  mêmes  cris  qu’à  l’Eg'ifé  ; mais  animés  de 
bien  plus  de  paflion  encôre  * mon  nom  y étoit 
mêlé  : Point  de  Guibert , point  dé  Rapporteur  du 
Confeil , point  de  Guibert.  Je  me  fuis  arrêté  utv 
moment  pour  rafïembler  méS  facultés.  Une- 
minute  donne  alors  à la  fois  tO‘ü§  lé$  aperçus 
que  le  calme  a de  la  peine  à produire  & à com- 
biner dans  un  long  efpace* 

Me  lancer  au  milieu  du  tumulte  & y jeter 
le  gage  du  combat a été  mon  premier  mou- 
vement ; mais  la  réflexion  m’eft  venue  : c’eût 
été  un  coup  de  tête  fans  objet  , & un  éclat 
fans  remède;  c’eût  été  violer  le  lieu  & offenfer 
tout  l’Ordre,  tandis  qu’il  m’étoit  bien  démontré 
que  je  n’avois  affaire  qu’à  une  cabale  que  laraifon 
pouvoir  ramener.  C’eût  été  même  un  mouve- 
ment qui  n’eût  rien  produit;. car  M.  le  Comte 
de  la  Châtre  eût  interpofé  l’autorité  du  Roi& 
les  moyens  d’ufage.  J’ai  donc  cru  , pour  ma  jus- 
tification & pour  mon  honneur  même,  devoir 
prendre  des  mefures  plus  calmes  & plus  réflé- 
chies, Je  ne  me  fuis  point  préfenté  pour  entrer 
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dans  rAflèmbléç  ; & je  fuis  defçendu  ; remonté 
en  voiture  , & retourné  chez  moi. 

Une  heure  après,  M.  le  Comte  de  la  Châtre 
& plufieurs  Membres  de  la  Nobleffe  , tels  que 
M.  le  Duc  de  Charoft  , M.  le  Marquis  de 
Bouthillier,  M,  le  Comte  de  Buzançois,  font 
venus  me  témoigner  la  part  qu’ils  prenoient  à 
ce  qui  s’étoit  paffé'  > je  leur  ai  communiqué  la 
lettre  fuivante  , que  je  venois  d’écrire,  & que 
j’ai  envoyée  le  lendemain  matin  à M.  le  Comte 
de  la  Châtre  9 au  milieu  de  la  féance  de  la  No- 
blefle  , qui  étoit  affemblée  pour  le  choix  de 
fes  Commiflaires. 


Lettre  écrite  à M.  le  Comte  de  la 
Çhdtre , le  19  au  matin. 

« Je  vous  fupplie  , Monfieur  le  Comte , de 
témoigner  à l’Ordre  de  la  NoblefTe,  combien 
je  fuis  juftement , douloureufement,  & profon- 
dément affe&é  de  ce  qui  s’eft  patte  hier  envers 
moi  », 

ce  Au  milieu  des  clameurs  qui  fe  font  élevées , 
il  m’eft  diftin&ement  parvenu  qu’on  m’accu- 
foit  d’avoir,  comme  Rapporteur  du  Confeil  de 
la  Guerre  3 propofé  d’infliger  aux  Officiers  l’in- 
famante punition  des  fers , & contribué  à faire 
rendre  diverfes  Ordonnances  qui  tendoient  à 
déshonorer  la  Noblette  françoife  », 

« Je  m’emprefle  de  repoutter  formellement 
& hautement  cette  accufation  inique,  en  don- 
nant ma  parole  d’honneur  qu’il  n’a  jamais  été 
propofé  au  Confeil  de  la  Guerre , depuis  qu’il 
exifte , aucune  Loi  faite  avec  cette  intention 
& dans  cet  efprit.  J’en  appelle  à la  le&ure  qu’on 
peut  faire  de  toutes  les  Ordonnances  qui  ont 
çté  rendues , & au  témoignage  fpéçial  de  vous 
même , Monfieur  le  Comte  , de  M.  le  Duc 
deCharoft,  de  M.  le  Marquis  de  Bouthillier, 
de  M.  le  Comte  de  Buzançois  , de  M.  le 
Marquis  de  Roche -Dragon , & enfin  de  tous 
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les  Officiers  *dè  l’Aflemblée  qui  coimoifTent  le» 
Ordonnances  ». 

«Quant  à mes  propres  & perfonnels  prin- 
cipes a cet  égard,  il  me  fuffit  d’invoquer  ce 
que  j’ai  écrit  dans  mes  Ouvrages,  & , j’ofe 
l’ajouter,  les  fentimensde  regrets,  d’afFeéïioiV 
& d eftime  que  j’ai  infpirés  aux  deux  Corps  que 
j’ai  commandés  pendant  18  ans  ». 

« A l’égard  de  mes  principes  , comme 
Citoyen  & comme  Membre  de  l’Ordre  auquel 
j’ai  l’honneur  d’appartenir  , ils  font  çonfigncs 
dans  le  Difcours  que  j’aurois  défîré  de  lire  aux 
trois  Ordres  afïemblés  , & que  je  dois  à ma 
confcience  qu’on  a auffi  offenfée  fous  ce  rap* 
port,  de  rendre  public  par  la  voie  de  Fimpref* 
fion.  Chaque  Ordre  colîeéHvement,  ainfi  que? 
chacun  des  individus  qui  le  compofent , recôn* 
noîtront  que  ce  Difcours  ne  renferme  rien  quî 
puiïïe  les  blefier,  & qui  ne  foit,  tant  dans  IeS 
penfées  que  dans  leur  expreffion  , conforme 
aux  plus  purs,  aux  plus  fains  & aux  plus  cou-* 
rageux  fentimens de  patriotifme  ». 

« Je  fuis  étranger  dans  cette  Province , 64 
on  m en  fait  un  reproche  ; mais  j’y  apporta 
pour  titres  d’adoption , l’intégrité  de  ma  répu' 
tation  morale,  mes  fervices  militaires,  la frârt* 
chife  connue  de  mes  opinions,  & , j’ofe  le  dire* 
l’eftime  de  mes  ennemis  mêmes  ^ 
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« Si  j’ai  offenfé , blefle  ou  mécontenté  per- 
fonnellement  quelqu’un  dans  1 AfîTemblee , fi 
quelqu’un  a quelque  grief»  j ai  le  droit  d exiger 
qu’il  fe  fafle  connoître  à moi  ». 

oc  Mais  quand  ma  confcience  efl:  aufîi  exempte 
de  reproches,  qu’il  puiffe  y en  avoir  fous  le 
ciel,  je  laifîe  à des  Gentilshommes,  à des  Mili- 
taires , à des  Hommes,  dont  l’état,  l éduca- 
tion & les  fentimens  me  garantirent  la  déli- 
catefle  , à apprécier  ce  qui  s’eft  paflé  ». 

« J’ai  la  confiance  , Monfieur  le  Comte  , 
que  vous  ajouterez,  à la  leéfcure  de  cette  Lettre  f 
ce  que  vous  diéfceront.  l’eftime  & 1 amitié  que 
vous  m’avez  toujours  marquées,  & je  vous 
renouvelle  l’hommage  de  tous  les  fentimens 
gvec  lefquels  j*ai  l’honneur  d être  , &c. 

Pour  copie  conforme  à l’original 
dépofé  entre  mes  mains. 

Signé  le  Comte  de  la  Châtre. 

Ici-,  je  n’ai  pu  favoir  que  par  M.  le  Comte 
de  la  Châtre  & par  plufieurs  Membres  de  la 
Noblefle  , ce  qui  s’étoit  palïc  a l’Affemblée  , 
& ce  que  je  vais  rapporter  ci-après. 

Ma  Lettre  a été  lue  & écoutée  avec  atten- 
tion j M.  de  la  Châtre  y a ajouté  ce  que  j’avois 
droit  d’attendre  de  lui  ; mais  aufîi- tôt  après , le 
tumulte  & l$s  cris  d’exclufion  ont  recommencé 
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avec  les  mêmes  imputations.  Interrogeons  les 
Colonels  qui  font  ici  9 a dit  une  voix.  M.  de 
Bouthillier  a pris  alors  la  parole  , & a parlé  fur 
mon  compte  , & nommément  fur  les  faits  arti- 
culés , comme  un  loyal  Militaire  & Gentilhomme 
quon  interpelle  de  dire  la  vérité.  M.  le  Ducde 
Charoft  & M.  le  Marquis  de  Roche-Dragon 
ont  eu  la  bonté  de  dire  aulïï  quelques  paroles 
avec  la  même  intention;  mais  rien  n’a  pu  faire 
prévaloir  la  raifon  & appaifer  les  cris  tumul- 
tueux  i ils  fe  font  animés  encore  par  quelques 
dépolirions.  Eh  quelles  dépolirions  ! On  va  en 
juger.  Un  Officier  a dit,  qu’il  avoit  ouï  dire  à 
Orléans  , a un  Garde*du-Corps  qui  le  tenoit 
d un  Commis  de  la  Guerre,  que  j’avois  pro? 
pofé  la  punition  des  fers;  un  autre  Officiera 
dit,  que  je  n’étois  pas  aimé  dans  mon  Régi- 
ment, & que  je  le  tourmentais  d’exercices. 
Sur  cela,  les  cris  de  profcription  & d’exclu- 
fion  ont  recommencé,  toujours,  mVt-on  dit, 
fans  qu’il  s’y  mêlât  rien  d’injurieux  & de  per- 
fonneh 

Je  fuis  relié  à Bourges  après  la  ledure  de 
cette  Lettre  , le  iy,  le  20,  & le.  2 f,  dans 
l’attente  que,  ou  les  efprits  fe  çalmeroient,  & 
que  la  vérité,  la  raifon,  & la  juftice  prendroient 
le  delfus  , ou,  je  l’avoue,  que  quelqu’un  de 
perfonnellement  malintentionné  y ou  de  plus 
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ardent,  fe  montreroit  à découvert,  & fe  feroit 
connoître  à moi.  Enfin  le  21  au  foir , appre- 
nant qu’on  avouoit  qu’on  avoit  eu  tort,  mais 
qu’on  fe  tenoit  lié  par  ce  tort  même  , ne 
croyant  mon  honneur  compromis  en  rien  , 
pretfé  inftamment  par  M.  le  Comte  de  la 
Châtre , de  ne  pas  donner  lieu  à un  éclat  & à 
une  fciilîon  inévitables  , j’ai  remis  entre  fes 
mains  la  déclaration  & la  proteftation  fuivante, 
en  le  priant  de  la  lire  à l’Affemblée,  & de  me 
donner  a <5ie  de  fa  lecfure. 

Déclaration  & protejlation  que  je 
fupplie  M.  le  Comte  de  la  Châtre 
de  lire  à F Ajf emblée  de  la  NobleJ/e. 

« En  butte  à un  orage  fans  exemple , & qui 
S’eft  fomenté  par  des  préventions  auffi  impré- 
vues  qu’inouies  ; informé  par  M.  le  Comte  de 
la  Châtre , que  la  Lettre  qu’il  a mife  fous  les 
yeux  de  la  Chambre  delà  Nobleffe  le  ip  au 
matin  , n’avoit  point  produit  l’effet  que  je 
devois  en  attendre  , & que  ma  préfence  à 
l’Affemblée  occafionneroit  une  fciflion , je  cède 
aux  inftances  que  me  fait  M.  le  Comte  de  la 
Châtre  , au  nom  de  la  paix  publique  & du 
fervice  du  Roi 3 je  pars,  ofant  croire  que  la 
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confcience,  la  raifon , & la  juftice  de  beaucoup 
de  Membres  de  cette  Atfemblée  ramèneront 
les  autres  aux  mêmes  fentimens». 

» Avant  de  prendre  ce  parti,  fai  fait  tout 
ce  qui  a dépendu  de  moi  pour  calmer  & pouc 
éclairer  les  efprits  fur  mon  compte  ». 

^ J’ai  écrit  à M.  le  Comte  de  la  Châtre  la 
Lettre  mentionnée  ci-delTus , & dont  j’annexe 
la  minute  à la  prélente  déclaration  ». 

ce  J’ai  oppofé  , dans  cette  Lettre , à des  impu- 
tations calomnieufes  & dénuées  de  tout  fon- 
dement , des  faits  , ma  parole  d’honneur  , 
& le  témoignage  des  principaux  Militaires 
préfens  ». 

ce  J’ai  demandé , par  cette  Lettre  , que 
S’il  étoit  parmi  les  Gentilshommes  & les  Mili- 
taires qui  compofent  l’Aflemblée,  quelqu’un 
qui  eût  des  fujets  de  plaintes  perfonnels  ou 
des  reproches  à me  faire  , il  eût  à me  les  faire 
connoître  dire&ement  & à fe  nommer.  Je 
fuis  refté  à Bourges  trois  jours  depuis  cette 
Lettre,  & it  n’a  continué  de  me  parvenir  que 
les  mêmes  imputatians , relatives  à des  faits 
faux  , & que  j’ai  hautemenr  démentis  ». 

ce  Ayant  rempli  maintenant  ce  que  je  devois 
â mon  honneur  & à ma  juftification , je  me 
crois  obligé  de  protefter  entre  les  mains  de 
M.  le  Comte  de  la  Châtre , comme  Préfident 
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de  cette  AfTemblée  & Juge  commis  pas 
Sa  Majefté  53  ; 

« i°.  Contre  la  violation  qui  a été  faite 
en  ma  perfonne , du  droit  qu’a  tout  Citoyen 
convoqué  à une  Aflemblée  libre,  de  dire  ce 
qu’il  croit  utile  à la  chofe  commune,  infrac- 
tion qui  annulle  le  premier  principe  des 
Aflemblées  nationales  & de  toute  liberté 
publique 

« 20.  Contre  les  proferiptions  tumultueufes,' 
violentes  & illégales  , prononcées  contre  ma 
préfence  a l’AlTemblée , fans  qu’il  y ait  jamais 
eu  d’autres  imputations  articulées  que  celles 
expofées  dans  ma  Lettre  »* 

« J’ai  l’honneur  de  requérir  Monfieur  le 
Comte  de  la  Châtre  de  lire  la  préfente  décla- 
ration & proteftation  à la  Chambre  de  la 
Nobleiïe , & de  vouloir  bien  m’envoyer  a&e 
de  fa  leélure  ». 

Pour  copie  conforme  à l’original, 
qui  eft  dépofé  entre  mes  mains. 

Signé  le  Comte  de  la  Châtre. 

Je  fuis  parti  le  22  à neuf  heures  du  matin, 

J’ai  laiiïé  mon  Difcours  à l’impreffion; 
Public  le  jugera. 

Paris  , ce  2 J Mars  178p. 

Gu  I B E RT. 


